LE  HARANGUEUR, 


\A.ux  trois  Ordres  ajj'emblés  & réunis î 


Illustres  Français,  dignes  rejetons  des 
Francs&  des  Gaulois,  accourez  tous  pour 
féconder  ma  timide  voix  , & foutenir  mes 
foibles  accens.  Venez  au  digne  fils  du 
grand  Henri  rendre  un  nouvel  hommage , 
célébrer  fes  vertus , fon  bon  cœur  & fon 
ame  magnanime.  Venez  par  vos  cris  d’alé- 
grefîê  marquer  & immortalifer  à jamais  ce 
grand  jour  tant  defiré , & que  de  vos  vives 
acclamations , de  votre  nouvelle  gloire , 
Funivers  entier  retentiffe.,..  Hélas  ! quand 
de  finiftres  avantTCOureurs  fembioient  nous 
menacer  du  plus  violent  orage,  Louis,  par 
fa  fageffc  & fon  amour  pour  fon  peuple  , 
fait  renaître  le  calme.  Français,  jouilTons 
avec  reconnoiffance  d’un  bienfait  fi  doux. 

Incomparable  monarque , reçois  d’un 
dé  tes  fidcles  l’ujets  cet  éloge  qu’un  cœur 
fincere  & non  flatteur  lui  diéfa.  La  con- 
Cervation  de  ta  toute  puiflance , de  l’éclaî 
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de  ta  cour,  de  touL  ce  qui  peut  contribuer 
à te  rendre  fameux  chez  les  puiffances 
étrangères,  ne  font  pour  toi  que  de  vains 
objets  fans  l’amour  de  tes  peuples.  Non, 
(U  ne  veux  pas  être  leur  maître  ; c’eft 
comme  leur  pere,  c’eft  comme  leur  tendre 
pere  que  tu  te  manifefte  à eux.  Ah  ! que  je 
me  plais  à te  le  dire  ! La  nature  n’a  jamais 
produit  un  roi  fi  fouverainement  bon. 

Auffi,  ô Louis  XVI  ! ton  régné  à jamais 
fera  mémorable  ; l’hiftoire  le  confacrera 
dans  fes  fafies  comme  le  plus  iiluftre  & le 
plus  digne  d’être  imité.  Ton  nom  fera  placé 
parmi  ceux  des  potentats  qui  méritent  les 
hommages  de  ia  poftérité  & de  fa  vénéra- 
tion. Louis  XII , Henri  II , monarques  dont 
les  tombeaux  ont  été  fi  long-temps  arrofés 
des  pleurs  de  là  France,  fouffrez  que  nous 
les  tariflîons  en  vous  voyant  révivre  dans 
notre  roi.  Louis,  comme  vous_,  eft  l’ami 
de  fes  peuples:  il  fait  plus  encore,  il  eft 
leur  libérateur , il  les  affranchit  d’un  dur 
& honteux  efclavage  où  ils  vivoient  depuis 
dix"huit  fiecles  ; il  rend  aux  defcendans  des 
Gaules  ce  bien  fi  précieux  & fi  cher_,  la 
liberté  ; enfin  il  veut  que  fes  peuples  foient 
heureux.  Il  l'exprime  en  termes  précis  dans 
fes  décrets  ; c’eft , die  - il , le  vœu  de  foa 
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cœur  ; c eit  celui  qu  il  a torme  des  Ion 
avènement  au  trône, & c’eft  de  fon  accom- 
pliûement  que  fa  niajefté  fait  dépendre 
fon  bonheur  à elle*même.  Ne  ceffons  de 
le  répéter  ; des  fentimens  auffi  magnanimes 
font  bien  dignes  de  Louis  XVI. 

Mais  la  poftérité  pourra- 1- elle  croire 
fans-peine  que,  malgré  cette  bonté  royale, 
la  France  s’eft  vue  fur  le  bord  de  l’abîme  ÿ 
qu’un  pas  de  plus,  c’en  étoit  fait,  elle  y 
écoit  engloutie  ? Giel  ! j’en  frémis  encore  ; 
l’orgueil,  la  flatterie,  les  injuftes  préten- 
tions de  quelques  grands  ambitieux , de 
quelques  ariflocrates , préférant  la  perte 
du  plus -beau  royaume  à la  confervation 
d’un  pouvoir  qu’ils  avoient  ufurpé,  avoient 
réuffi  à tromper  la  religion  du  roi  ; le  coup 
d’autorité  le  plus  fatal  s’en  éîôit  enfui vi  , & 
cependant  fa  majefté  ,dont  les  intentions 
furent  toujours  pures , avoir  cru  faire  le 
bien  ; les  cris  d’alégreffe  de  fes  féduQeurs 
le  confiriîîoient  dans  fon  opinion.  Bientôt 
le  peuple  eft  inftruit  que  le  roi  vient  de  fe 
déclarer  fon  tyran  ; il  devient  furieux , il 
menace,  il  crie  ; on  court  avertir  ce  prince 
de  fon  danger.  Alors  ce  monaroue  , 
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de  plus  de  bonheur,  demande  qui  peut 
caufer  le  trouble.  Un  mortel  a le  courage 


le  défabufer  fur  ce  qu’il  vende  de  fairen.' 
Il  lui  annonce  que,  loin  de  faire  le  bon- 
heur de  fes  peuples  5 il  rive  leur  chaîne 
pour  jamais.  Éh  quôi  ! s’écrie  le  monarque 
vertueux , je  fuis  donc  trompé  : hélas  1 que 
Je  fuis  malheureux  [ mon  intention  eft  de 
faire  le  bien , & l’on  veut  que  je  faffe  le 
maU  montiez- moi  donc  ce  qu’il  faut  fairè.^ 
On  rinftruit  ; il  reconnoît  la  faute  ; tout 
Ce  quM  venoit  de  faire  eli  anéanti,.  & les 
murmuresj  les  menaces  fe  changent  en  cris 
de  vive  le  roi.  Quelques  lâches  prétendront 
peut-être  qu’une  telle  conduite  du  prince 
étoit  pufillanirae  ; mais raffure  - toi  , 6 
Louis  XVi  ! tous  les  gens  fenfés  diront 
qu’une  erreur,  fur  “tout  involontaire  , ne 
l^orte  aucune  attente  à la  fuprême  gran- 
deur. 

Et  toi,  dieu  tutélaire  des  Français,  ô 
.Necker  ! ami  fincere  delà  juflice  & des  hu- 
mains, foufFre  que  mon  cœur  t’offre  un  en- 
cens que  tu  mérites  à tant  de  titresÿ  fans  toi, 
lans  ton  génie  bienfaifant Louis  ne  fût: 
jamaïs  parvenu  à réalifer  fon  intention  de 
rendre  heureux  un  peuple  qu’il  aime,  & donc 
il  fait  fa  gloire  d’être  aimé  j,  les  lâches  cour- 
îifans  qui  l’entourent,  foit  généra!,  foit  par- 
ticulier, dont  tout  le  but  eÛ  de  tromper  leur 


maître  pour  lui  arracher  les  tréfbrs  de  Tétât 
dont  il  étoit  le  difpenfateur,  enflent  été  fan$ 
toi  un  obftacle  invincible  pour  lui.  Toi  feul 
as  été  affez  vertueux  pour  faire  connoître 
notre  mifere  au  prince  ; toi  feul  as  eu  le 
courage  de  lui  montrer  le  fardeau  qui  nous 
accabloit,  les  abus  en  tous  genres  dont 
nous  étions  viôimes.  Ah  ! la  reconnoiflance 
des  Français  ne  s etemdra  pas  plus  que  ton 
nom  immortel  à jamais/ 

Nousifavons , ô notre  fauveur  ! que  tes 
ennemis  font  nombreux,  qails  ont  été 
alTez  ftupides,  aflez  lâches  pour  répandre 
contre  toi  des  libelles  aiifli  calomnieux  que 
leurs  auteurs  font  fcélérats  ; mais  ils  ne 
peuvent  obfcurcir  ta  gloire , ce  ne  font  que 
des  monftres  terraffés  qui  crient  vainemenc, 
qui  ne  font  plus  écoutés  , & qui , expirant 
de  rage  &^de  défefpoir,  jettent  un  venin 
qui  ne  peut  t’atteindre. 

Achevé  donc  , fage  miniftre  , ce  que  ta 
as  fl  heureufement  commencé;  rends  nous 
le  bonheur  & la  tranquillité,  & jouis  en 
paix  d'un  ouvrage  fi  digne  de  ton  fubiime 
génie  : nos  vœux , nos  defirs  tendront  à 
jamais  à ce  que  tes  jours  foient  auffi  purs 
& fereins  que  ton  cœur  eft  juile  &:  ver- 
tueux. 


Dieu  propice , exauce  ces  voêux , & que 
fous  les  mônftres  ennemis  de  la  glaire  de 
notre  nouveau  Sully  & du  bonheur  de  la 
France  foient  fans  cefe  tourmentés  & 
déchirés  par  l’envie  ; que  leur  orgueil  & 
leur  fiené  foie  en  exécration  à l’univers  j 
& que,  pour  prix  des  maux  qu’ils  ont  eau- 
fés,  ils  foiem  autant  avilis  quhls  ont  voulu 
étrefuperbes*'  v 
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Et  toi  y duc  d’Orléans',  prince  auffi  ver- 
tueux que  ton  nom  eft  iiluftre , loufFre  que 
je  te  rende  participant- de  nos  hommages. 
Tu  te  mis  à la  tête  du  tiers  , tu  en  fus  le 
zélé  défenfeiir  , tu  en  esde'dtgUe  protec- 
teur , tu  es  le  pere,  l’amf  des  malheureux  ; 
il  ne  te  falloir  pas  autant  dé  tïrres  pour  te 
mérite/  l’autel  que  chacun  de  nous  t’éleve 
dans  fon  cœur. 


Et  vous , peres  de  la  patrie  , qui  vous 
montrez  avec -une  fermeté  héroïque  les 
dignes  fdutiens  de  nos  droits  , les  défen- 
feurs  de  notre  liberté  ; vous  qui  foutenez 
courageufement  toutes  les  attaques  crimi- 
nelles de  nos  ennemis  ; . vous  qui  avez  fait 
ferment  folemnel , à la  face  de  toute  la  na- 
tion^ de  plutôt  répandre  jufqu’à  la  derniers 


goutte  dé  votre  fang  pour  la  patrie  , quô 
d’abandonner  l’œuvre  précieux  qui  a été 
confié  à vos  foins , 

Recevez  de  nouveau  notre  hommage  J 
& que  la  reconnoiffance  que  vous  doivent 
& que  vous  portent  nos  cœurs  foit  la 
première  récompenfe  de  toutes  celles  que 
nous  devons  à votre  amour. 


